Sample pieces of prose and some poems
This is just a small sample of some of the poems and prose we used successfully over the years. 

We must have had at least 100 selections of each. I typed up these few because after much 

copying, recopying, enlarging and reducing, they were a mess! We liked to use illustrations and 

fancy fonts for the judges’ copies. For those that don’t have any illustrations, it’s because I had 

others to actually cut and paste. I no longer have access to them though. The last poem has a 

copy in larger, plain font to help the student out.. 
There’s another file w/tips for practicing all the events. Our practice saw most (75%+) of the kids 
advance to semi-finals, about half of those to finals and a lot fewer winners – but we were OK with 
it.
Briefly - We had so many choices because we wanted the kids to like what they were doing. We 

did try to  limit pieces to certain levels. For example we would use Déjeuner du Matin for 1 or 2, La 
Ballade des Pendus in 5. We also tried to have each of the entries for a category (typically 4 per 

level) do a different piece because they often ended up competing against each other and this 

made them feel better about it. I added the levels we used for the pieces below as a guideline
Une lettre de Jeanne d’Arc aux Anglais (extrait) Level 1, 2, maybe 3
Roi d’Angleterre, et vous, Duc de Bedford, qui vous dites régent du royaume de France, rendez à la Pucelle, qui est ici envoyée par Dieu, les clefs de toutes les bonnes villes que vous avez prises en France. Et vous, archers, compagnons de guerre, gentilshommes et autres, qui êtes devant la ville d’Orléans, allez-vous-en dans votre pays. Je suis envoyée par Dieu pour vous bouter hors de toute la France. Et n’ayez point d’autre opinion, car vous ne posséderez point le royaume de France, de Dieu le roi du Ciel, fils de Sainte-Marie. C’est le roi Charles qui le possédera, lui, le vrai héritier.

La mort de Jeanne d’Arc -  historical account
Jeanne est amenée dans une charrette sur la place du Vieux Marché; huit cents soldats anglais l’encadrent; la foule s’écarte, silencieuse; on entend des sanglots. Jeanne ne se plaint pas, elle n’accuse pas le roi de l’abandonner, elle dit seulement: «O Rouen, Rouen, dois-je mourir ici?»

Elle est liée à un poteau sur le bûcher. L’évêque Cauchon s’avance encore pour l’interroger. Elle répond sans colère: «Evêque, je meurs par vous». Le bourreau allume le feu. Jeanne demande un crucifix. Un Anglais lui tend une croix faite avec deux bâtons. Elle la presse sur sa poitrine. La flamme l’environne. Elle pousse un cri déchirant: «Jésus, Jésus!» Sa tête se penche, elle expire.

La foule pleure, les soldats anglais pleurent. Un secrétaire du roi d’Angleterre dit: «Nous sommes perdus, nous avons brûlé une saint

<< «Colette >>  - auteur inconnu level 1 for sure, maybe level 2
Vers le milieu du mois de novembre, la petite Colette avait acheté une jolie boîte de bonbons. Cet achat lui avait pris toutes ses économies.

Elle voulait l’offrir à son papa comme cadeau de nouvel an. Il ne faut jamais rien remettre à la dernière minute, n’est-ce pas?

Sans n’en parler à personne, elle l’avait cachée au grenier, dans une vieille armoire. Ses petits frères et sœurs étaient terriblement gourmands; et ils fourraient le nez partout. 




Le lendemain, Colette est montée furtivement au grenier. Elle voulait  savoir si la boîte de bonbons était toujours là.


          Le jour suivant, -- c’était un mercredi -– la petite a encore fait, en secret, une visite au grenier. Mais cette fois, elle a sorti la boîte de l’armoire…et elle l’a ouverte. Elle voulait s’offrir le plaisir de regarder ces jolis bonbons.




Jeudi, l’enfant a été encore une fois au grenier. Là, après avoir ouvert la boîte, elle en a sorti tous les bonbons. Puis elle les y a remis, soigneusement, lentement. Il fallait bien les compter, n’est-ce pas?

Vendredi, elle a fait la même chose. Mais, ce jour-là, elle a mangé un des bonbons, un seul. C’était pour y goûter, pour savoir s’ils étaient aussi bons que la vendeuse l’avait prétendu.




L’habitude est prise maintenant. Chaque jour la petite fille monte furtivement au grenier. Mais il faut dire qu’elle ne mange jamais plus d’un bonbon par jour.

La veille du jour de l’an, Colette est bien obligée de constater qu’il ne reste plus que trois bonbons au fond de la jolie boîte. Elle s’en doutait bien; mais la malheureuse fillette était en proie à la gourmandise, donc

 Incapable d’obéir à la voix de la conscience.

Comme cadeau, c’est bien chiche…

Pauvre Papa! Soupire-t-elle. Et elle se sent 

Pleine de honte, de remords, de désespoir. 

–-Autant en finir, se dit-elle, comme ça, 

Le démon de la tentation me laissera tranquille. 

Et elle a fourré les bonbons, tous les trois 

À la fois, dans sa petite bouche.
Le Chat et l’oiseau  - level 1 and 2
- Jacques Prévert
Had a cute illustration
Un village écoute désolé
     «     «      

Le chant d’un oiseau blessé                  

C’est le seul oiseau du village  


Et c’est le seul chat du village  
       

Qui l’a à moitié dévoré

        Et l’oiseau cesse de chanter
        Le chat cesse de ronronner
       
       

Et de se lécher le museau             

Et le village fait à l’oiseau  
        


De merveilleuses funérailles        
      

Et le chat qui est invité
 
      

Marche derrière le petit cercueil
      

      De paille





Où l’oiseau  mort est allongé
      Porté par une petite fille

Qui n’arrête pas de pleurer
Si j’avais su que cela te fasse 

      Tant de peine 

Lui fit le chat 

Je l’aurais mangé tout entier

Et puis je t’aurais raconté 

Que je  l’avais vu s’envoler
S’envoler jusqu’au bout du monde 

Là-bas où c’est tellement loin 

Que jamais on n’en revient 

Tu aurais eu moins de chagrin

Simplement de la tristesse 

Et des regrets.

Il ne faut jamais faire
Les choses à moitié.

Le message  level 1, maybe 2
-Jacques Prévert

La porte que quelqu’un a ouverte

La porte que quelqu’un a refermée

La chaise où quelqu’un s’est assis

 Le chat que quelqu’un a caressé

 Le fruit que quelqu’un a mordu

La lettre que quelqu’un a lue

La chaise que quelqu’un a renversée 

La porte que quelqu’un a  ouverte

La route où quelqu’un court encore

Le bois que quelqu’un traverse

La rivière où quelqu’un se jette

L’hôpital où quelqu’un est mort.                                                    
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Une lettre de Jeanne d’Arc aux Anglais (extrait)
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Roi d’Angleterre, et vous, Duc de Bedford, qui vous dites régent du royaume de France, rendez à la Pucelle, qui est ici envoyée par Dieu, les clefs de toutes les bonnes villes que vous avez prises en France. Et vous, archers, compagnons de guerre, gentilshommes et autres, qui êtes devant la ville d’Orléans, allez-vous-en dans votre pays. Je suis envoyée par Dieu pour vous bouter hors de toute la France. Et n’ayez point d’autre opinion, car vous ne posséderez point le royaume de France, de Dieu le roi du Ciel, fils de Sainte-Marie. C’est le roi Charles qui le possédera, lui, le vrai héritier.

La mort de Jeanne d’Arc

Jeanne est amenée dans une charrette sur la place du Vieux Marché; huit cents soldats anglais l’encadrent; la foule s’écarte, silencieuse; on entend des sanglots. Jeanne ne se plaint pas, elle n’accuse pas le roi de l’abandonner, elle dit seulement: «O Rouen, Rouen, dois-je mourir ici?»

Elle est liée à un poteau sur le bûcher. L’évêque Cauchon s’avance encore pour l’interroger. Elle répond sans colère: «Evêque, je meurs par vous». Le bourreau allume le feu. Jeanne demande un crucifix. Un Anglais lui tend une croix faite avec deux bâtons. Elle la presse sur sa poitrine. La flamme l’environne. Elle pousse un cri déchirant: «Jésus, Jésus!» Sa tête se penche, elle expire.

La foule pleure, les soldats anglais pleurent. Un secrétaire du roi d’Angleterre dit: «Nous sommes perdus, nous avons brûlé une sainte!»

Level 1 and 2
      Lettres de Mon Moulin

       Alphonse Daudet

              Installation
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        Ce sont les lapins qui ont été étonnés !…

Depuis si longtemps qu’ils voyaient la porte du moulin fermée, les murs et la plate-forme envahis par les herbes, ils avaient fini par croire que la race des meuniers était éteinte, et, trouvant la place bonne, ils en avaient fait quelque chose comme un quartier général, un centre d’opérations stratégiques : le moulin de Jemmapes des lapins…La nuit de mon arrivée, il y en avait bien, sans mentir, une vingtaine assis en rond sur la plate-forme en train de se chauffer les pattes à un rayon de lune…Le temps d’entr’ouvrir une lucarne, frrt ! voilà le bivouac en déroute, et tous ces petits derrières blancs qui détalent, la queue en l’air, dans le fourré. J’espère bien qu’ils reviendront.
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Level 1, 2, maybe 3

Lettres de Mon Moulin

       Alphonse Daudet

              
  Installation
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Quelqu’un de très étonné aussi, en me voyant, c’est le locataire du premier, un vieux hibou sinistre, à tête de penseur, qui habite le moulin depuis plus de vingt ans. Je l’ai trouvé dans la chambre du haut, immobile et droit sur l’arbre de couche, au milieu des plâtras, des tuiles tombées. Il m’a regardé un moment avec son œil rond : puis, tout effaré de ne pas me reconnaître, il s’est mis à faire : «Hou ! hou !» et à secouer péniblement ses ailes grises de poussière ; --ces diables de penseurs ! ça ne se brosse jamais… N’importe ! tel qu’il est, avec ses yeux clignotants et sa mine renfrognée, ce locataire silencieux me plaît encore mieux qu’un autre, et je me suis empressé de lui renouveler son bail. Il garde comme dans le passé, tout le haut du moulin avec une entrée par le toit ; moi je me réserve la pièce du bas, une petite pièce, blanchie à la chaux, basse et voûtée comme un réfectoire de couvent.

[image: image5.emf]


Sur une morte                   level 3,4 5
-Alfred de Musset

Elle était belle, si la Nuit

Qui dort dans la sombre chapelle
Où Michel-Ange a fait son lit,

Immobile peut-être belle.

[image: image6.wmf]Elle était bonne, s’il suffit

Qu’en passant la main s’ouvre et donne,

Sans que Dieu n’ait rien vu, rien, dit :

Si l’or sans pitié fait l’aumône.

Elle pensait, si le vain bruit

D’une voix douce et  cadencée,

Comme le ruisseau qui gémit, 

peut faire croire à la pensée. 

Elle priait, si deux beaux yeux,

Tantôt s’attachant à la terre, 

Tantôt se levant vers les cieux,

Peuvent s’appeler la prière.

Elle aurait souri, si la fleur
Qui ne s’est point épanouie,

Pouvait s’ouvrir à la fraîcheur

Du vent qui passe et qui l’oublie.

Elle aurait pleuré, si sa main,

Sur son cœur froidement posée,

Eût jamais dans l’argile humaine
Senti la céleste rosée. 

Elle aurait aimé, si l’orgueil,

Pareil à la lampe inutile

Qu’on allume près d’un cercueil,

N’eût veillé sur son cœur stérile.

Elle est morte et n’a point véçu,

Elle faisant semblant de vivre,

De ses mains est tombé le livre
Dans lequel elle n’a rien lu.

Lettres de Mon Moulin            level 2, 3
          Alphonse Daudet

                          Installation


Ce sont les lapins qui ont été étonnés !…
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Depuis si longtemps qu’ils voyaient la porte du moulin fermée, les murs et la plate-forme envahis par les herbes, ils avaient fini par croire que la race des meuniers était éteinte, et, trouvant la place bonne, ils en avaient fait quelque chose comme un quartier général, un centre d’opérations stratégiques : le moulin de Jemmapes des lapins…La nuit de mon arrivée, il y en avait bien, sans mentir, une vingtaine assis en rond sur la plate-forme en train de se chauffer les pattes à un rayon de lune…Le temps d’entr’ouvrir une lucarne, frrt ! voilà le bivouac en déroute, et tous ces petits derrières blancs qui détalent, la queue en l’air, dans le fourré. J’espère bien qu’ils reviendront.
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Quelqu’un de très étonné aussi, en me voyant, c’est le locataire du premier, un vieux hibou sinistre, à tête de penseur, qui habite le moulin depuis plus de vingt ans. Je l’ai trouvé dans la chambre du haut, immobile et droit sur l’arbre de couche, au milieu des plâtras, des tuiles tombées. Il m’a regardé un moment avec son œil rond : puis, tout effaré de ne pas me reconnaître, il s’est mis à faire : «Hou ! hou !» et à secouer péniblement ses ailes grises de poussière ; --ces diables de penseurs ! ça ne se brosse jamais… N’importe ! tel qu’il est, avec ses yeux clignotants et sa mine renfrognée, ce locataire silencieux me plaît encore mieux qu’un autre, et je me suis empressé de lui renouveler son bail. Il garde comme dans le passé, tout le haut du moulin avec une entrée par le toit ; moi je me réserve la pièce du bas, une petite pièce, blanchie à la chaux, basse et voûtée comme un réfectoire de couvent.

pour faire le portrait d’un  oiseau  
                                             Jacques Prévert   2,3

J

Peindre d’abord une cage

Avec une porte ouverte

peindre ensuite

quelque chose de joli

quelque chose de simple

quelque chose de beau

quelque chose d’utile

pour l’oiseau

placer ensuite la toile contre un arbre

dans un jardin

dans un bois

ou dans une forêt
se cacher derrière l’arbre

sans rien dire

sans bouger

Parfois l’oiseau arrive vite

mais il peut aussi bien mettre de longues années

avant de se décider

Ne pas se décourager

attendre

attendre s’il le faut pendant des années

la vitesse ou la lenteur de l’arrivée de l’oiseau

n’ayant aucun rapport

avec la réussite du tableau

Quand l’oiseau arrive

s’il arrive

observer le plus profond silence

attendre que l’oiseau entre dans la cage

et quand il est entré

fermer doucement la porte avec le pinceau

puis

effacer un à un tous les barreaux

en ayant soin de ne toucher aucune des plumes de l’oiseau

Faire ensuite le portrait de l’arbre

en choisissant la plus belle de ses branches

pour l’oiseau

peindre aussi le vert feuillage et la fraîcheur du vent

la poussière du soleil

et le bruit des bêtes de l’herbe dans la chaleur de l’été

et puis attendre que l’oiseau se décide à chanter

Si l’oiseau ne chante pas

c’est mauvais signe

signe que le tableau est mauvais

mais s’il chante c’est bon signe

signe que vous pouvez signer

Alors vous arrachez tout doucement

une des plumes de l’oiseau

et vous écrivez votre nom dans un coin du tableau.
pour faire le portrait d’un  oiseau 
                                         Jacques Prévert
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en ayant soin de ne toucher aucune des plumes de l’oiseau

Faire ensuite le portrait de l’arbre

en choisissant la plus belle de ses branches

pour l’oiseau

peindre aussi le vert feuillage et la fraîcheur du vent

la poussière du soleil

et le bruit des bêtes de l’herbe dans la chaleur de l’été

et puis attendre que l’oiseau se décide à chanter

Si l’oiseau ne chante pas

c’est mauvais signe

signe que le tableau est mauvais

mais s’il chante c’est bon signe

signe que vous pouvez signer

Alors vous arrachez tout doucement

une des plumes de l’oiseau

et vous écrivez votre nom dans un coin du tableau.
Les Djinns
Victor Hugo 

 Les Orientales
Murs, ville

Et port,

Asile 

De mort.

Mer grise

Où brise 

La brise, 

Tout dort.

Dans la plaine

Naît un bruit,

C’est l’haleine

De la nuit.

Elle brame

Comme une âme

Qu’une flamme

Toujours suit.

La voix plus haute

Semble un grelot.

D’un nain qui saute

C’est le galop.

Il fuit, s’élance,

Puis en cadence

Sur un pied danse

Au bout d’un flot.

La rumeur approche, 

L’écho la redit.

C ‘est comme la cloche

D’un couvent maudit, 

Comme un bruit de foule

Qui tonne et qui roule,

Et tantôt s’écroule

Et tantôt grandit.

Dieu ! La voix sépulcrale

Des Djinns!…Quel bruit ils font.

Fuyons sous la spirale

De l’escalier profond!

Déjà s’éteint ma lampe,

Et l’ombre de la rampe, 

Qui le long du mur rampe,

Monte jusqu’au plafond.

C’est l’essaim des Djinns qui passe.

Et tourbillonne en sifflant.

Les ifs, que leur vol fracasse,

Craquent comme un pin brûlant, 

Leur troupeau lourd et rapide,

Volant dans l’espace vide,

Semble un nuage livide

Qui porte un éclair au flanc.

Prophète! si ta main me sauve

De ces murs impurs démons du soir,

J’irai prosterner mon front chauve

Devant tes sacrés encensoirs!

Fais que sur ces portes fidèles

Meure leur souffle d’étincelles,

Et qu’en vain l’ongle de leurs ailes

Grince et crie à ces vitraux noirs!

Ils sont passés! – Leur cohorte

S’envole et fuit, et leurs pieds

Cessent de battre ma porte

De leurs coups multipliés.

L’air est plein d’un bruit de chaîne

Et dans les forêts prochaines

Frissonnent tous les grands chênes,

Sous leur vol de feu plié!

De leurs ailes lointaines

Le battement décroît,

Si confus dans les plaines,

Si faible, que l’on croit

Ouïr la sauterelle

Crier d’une voix grêle,

Ou pétiller la grêle,

Sur le plomb d’un vieux toit.

D’étranges syllabes
Nous viennent encor :

Ainsi, des Arabes

Quand sonne le cor,

Un chant sur la grève

Par instants s’élève,

Et l’enfant qui rêve

Fait des rêves d’or.

Les Djinns funèbres,

Fils du trépas,

Dans les ténèbres

Pressent leurs pas ;

Leur essaim gronde ;

Ainsi profonde,

Murmure une onde

Qu’on ne voit pas.

Ce bruit vague

Qui s’endort,

C’est la vague

Sur le bord ;

C’est la plainte

Presque éteinte

D’une sainte

Pour un mort.

On doute

La nuit…

J’écoute : -

Tout fuit.

Tout passe ;

L’espace

Efface

Le bruit.
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